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THRKRESOR
D E

LA VIE HVMAINE .

Diſcoun, de la fante .

k: que le projet dë la Medė ”
çine vniner fele eft fondé

fer la Nature .

CHAPITRE PREMIER

ay Å fante cft vne pof -
IY ( chon que nous a -

AS
uons grande- raifon

deſtimer tres· ptecicuſe , veu
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2 Le za
que fi elle ne nous apporte

pas tout le refte des biens

auec foy , elle eft pour le

moins vn aſſaiſonnement a -

greable , & vn appuy neceſ -

ſaire de tous ceux dont nous

auons la iouiſſance . Sans elle

les threſors ny les honneurs

ne ſatisfont que bien peu ,
les Sceptres ny les Couron-
nes ne font poffedees qu' a-
uec des degouſts & des en -

nuis perpetuels ; & qui plus
eſt , ſans la ſanté la vie mef -

me neſt qu ' vne faſcheuſe

continuation de chagrin &

' affliction . Ceſt par ſon mo -

yen que nous { ommes vrai -

ment viuans , puis que c eſt

elle qui nous maintient en
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eſtat de faire les fonctions

de la vie . Et la mort fait au -

tant d acquiſition ſur nos

forces , que nous receuons

' affoibliſſement, ; & de de -

fordre en noftre bonne con +

ſtitution . Il eft vray qu' il ar -

riue fouuent que ceux qui
en font lës mieux pourucus
en font tres - mauuais mefna -

gers : Mais ils regrettent bien

aufi ' en auoir eté prodi -
gues , lors qu' ils font tombez

dans le déplaiſir ' en eſtre

priuez , & qu ils eſpreuuent
les difficultez qu' il y a de la

recouurer . Enfin , cet vne

verité , dont les Doctes de -

meurent ' accord auec les

ignorants , gue /a ſantè eſt le

A ij
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fondement des plaiſirs , & de

la douceur de la vie .

Orf la fanté eft vn bienú

vniuerſellement approuuè ,
elle ' eſt pas moins generale -

ment recognuë , fragile &

dangercuſe àa perdre : Car , ſi

mA que nous demeurions
ſains , il eſt neceſſaire que
chacune de nos parties con -

ferue fon temperament , &

qu' elle fubfifte en eftat de

faire fa propre fonĉtion : il

fuffit aufi au contraire pour
nous rendre malades , que

quelquvne ' entr elles ſoit

dereglee , ou regoiue quel -
que empefchement ; tout de

meſine quvne ſeule cheuille

de manque eft capable ' ar -
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teſter tout Tattirail ' vn ca -

nön . Delà vient que nous ne

nous portons pas touſiours

bien pendant que nous fom -

mes jeunes ; & que nous de -

uenons languiſſants en deue -

nant vicux : Cependant que
nous augmentons en aage ;
nous naugmentons pas

Goat
icurs en vigueur . Nos iours

font diminuez àmeſure qu "ils

fé multipličt, & il nous eſcha -

pe de vie , ce que nous en ac -

querõs . Le progrez de noſt re

dutee en ce monde eſt tel ,
que nous y perdons conti :

nuellement quelque choſe ,

iuſqu ' à ce que nous y ayons
tout perdu . Et ſi quelques-
vns en ſortent dès qu ils y en -
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Le Threſon
trent , ceux qui sy arreſtent

vn peu dauantage qu cux , ne

font pas long - temps fansles

ſuiurc .

En vn mot , quoy que le

plus ardent & le plus naturel
deſir des hommes ſoit celuy
de viure , neantmoins noſtre
vie eſt courte , & outre cela

elle eſt trauerſee ' vne infini -

tẽ de facheuſes indiſpoſitions
qui luy dérobent - bien : fou -

uent les plaifirs que lon gou -
fteroit en la fanté .

Et tour ainfi que les fortu -

nes : de la grelle , des pluyes ,

& de la ſeichereſſe ,ne laiſſe

par fois que des feüilles &

de la paille pour la moiſſon

des pauures laboureuts , de
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mėfmelecombat perpetuel ,
Fintemperie des Elements ,

dont noftre corps eft com -

poſẽé; les imputetez qui ſe

meſlent continuellemẽt par - x

my les humeurs , dont nous

ſommes ſubſtantez , La cha-
leur qui digere nos aliments ,

failant plus de degaſt que de

profit en nos entrailles , Et

noſtre vigueur ſe diſſipant

par elle - meſme, nous cauſent

des langueuts , & des facheu -

ſes maladies , qui bien fou -

uent commencent des no -

ftre plus grande jeuneſſe , &

nous continuent quelques -
fois iufqu ' au tombeau .

Ie ſcay bien que les precep -

tes de IArt de la Medecine

A iij
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ne tendent qu' à trouuer les

moyens de pouruoir au dom -

mage que nous fommes in -
ceſſamment en danger de re -

ceuoir dyn nombre infiny
de diuerſes infirmitez . Et ie
ne loüe pas moins le deſſein
de ceux qui ont fongé les

premiers à inuenter vne ſi
vtile ſcience , que i approu -
ue Leſtude de ceux qui Se .
forcent encores auiourd huy
de la perfectionner . Mais
' autant : que les compoſi -

tions artificielles dont elle fe

fert pour combattre la cauſe

des maladies font incertai -
nes cen leur effet , & que bien .

ſouuent il artiue que ce qui;
s @deftiné à purger les mau-



de la vie bumaine . -9

uaifes humeurs alteye les bô - x

nes , teſmoin que ceux qui fe

portent bien ,
fe trouuent

fort malde prendre des dro -

gues , ou des medicamens

purgatifs : Ie më fuis particu -
lierement adonné àla recher -
che ' vyn remede vniuerſel ,

qui eſt doum, benin , & ſociable,
auec noſtre chaleur naturelle ,

qui eſt capable de la conſer -

uer vigourenfe ; Et neant -

moins fort tempores , qui l aug-
mente fans lenfammer , & la

fomente fans ta reſoudre N&

qui ne la fruſtre iamais 4e

humidité dont elle a beſoin

' eſtte touſiours accompa -

gnee . Et enfin , qui peut cffe -

ctiuement nous guerir fans
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nous nuire , propre à nettoyer
nos corps ſans les vſen , &

auſſi bon pour le maintien
de la ſantè , que pour Lextir -

pation des maladics . Mais
ſur tout , il eſt excellent pour
reſiſter aux afoibliſſemens , &

augmenter lesforces & lavi -

gueur abbatuò de la vieilleſſe .

Et ' autant qu' ily a peu de

liures qui donnent des inftru -
tions pour cette recherche ;
& que ceux là meſme qui en

contiennent quelques enſei -

gnemens ſont communemẽt

decrien , & tenus pour chi -

meriques & fabuleux , iay
pris la Nature pour guide en

cette pretention ,& ie me ſuis

plus arreſtè à ces effets qu à

agron R a o G O U
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tous les ſentimens humains .

Que ſi mon deſſein paroiſt
trop hardy , & ſemble ridicu -

le à ceux qui ne ſgauent pas

les moyens de Leffectuer , 16

me contente deleur dire què

ce qui eſt prouuẽ par quantitẽ
dexperiences , ne peut eſtre

que tres - foiblement comba -
tu par leurs raifons imagi -
naires . Et que ie ' ay- pas

moins de ſujet de mefprifer
leur ignorance , qu ils preſu -
ment auoir de raiſon de ſe

moquer de ma curioſitè : Et

de plus , que ie ne penſe pas

mabuſer en acquieſſant da -

uantage aux operations re -

gulieres de la Nature , qu' à
leurs opinions contentieuſes ,



qu·ils nous voudroiẽt neant -
moins faire paſſer pour des
loix inuiolables .

Enfin , pour ma concluſion
ie declare que le projet de |

mon remede vniuerſel ne

depend nullement de la fan -
taiſie des hommes , mais qu ii

eſt faifable
, parce qu' il eft

purement fondé & compo -
fé des plus pures , & des
plus parfaites fubftances qui
ſoient en la Nature .
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